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~Le R. P. L. Dhellemmes, de Roubaix, de 
l a Compagnie de Jésus, missionnaire à Ma­
dagascar, (ait de ces tristes événements, la 
relation survante, adressée à sa famille, et 
d'autant plus émotionnante et plus vécue 
qu'il se trouvait, on le sait, sur le navire 
échoué t 

Diego-Suarex, 30 novembre 1912. 
Vous aurez appri» la nouvelle du naufrage du 

Salaz\e quand voua recevree cette lettre. J'aurais 
bien voulu voua raaaurer par cabtogramme sur 
mon eort et sur le sort de tout les passagers, mai* 
les H Rue» télégraphiques de Diego à Majunga et i 
Tamatave ont été coupées par le cyclone. Diego, 
iNossi Be. Mayotte ont été fortement éprouvés. 

Ici, beaucoup de maison* ravagées, presque tous 
les toits emportés..., de* blessé*, des morts.... On 
• déjà relevé prés d'une centaine de cadavres sous 
les decomKres. Pourra-ton évaluer te nombre des 
'victimes de ce terrible ouragan? Aussi, à la vue 
des ravages causés sur terre, à la nouvelle de tant 
de Tries sacrifiées, nous, naufragée, nous nous sen­
tons plue redevables encore à, la divine Providence 
qui nous a sauvegardés. 

Une lettre que je vous ai écrite, il y a huit 
jours, voua apprenait que j'étais arrivé à Diego. 
Le samedi 23 novensbre. vers 10 h. a. le Salazir 
aortait de la baie d'Antsirane pour faire route 
•vers Tamatave. La mer était houleuse, mais rien 
ne faisait prévoir la tempête. Vers les deux heures 
du matin la houle augmentait; les lames avaient 
dix mètres de hauteur; le roulis et le tangage 
étaient rudes; mais c'était peu de chose en com-

' paraison avec ce que nous allions éprouver. 
Le vent contre lequel nous luttions allait crois-

aant, il arriva à avoir une vitesse de 250 kilom. 
à l'heure. Les lames atteignirent des hauteurs de 
quarante mètres, elles soulevaient à chaque ins­
tant le navire qui faisait entendre de sinistres 
craquements en retombant au milieu des flots. 
Nous étions au centre d'un des plus formidables 
cyclones qu'on ait jamais essuyée dans cette par-
1 de la mer des Indes. Les parages de Mada-

•ar ont toujours gardé ce triste record. 
A midi notre navire avait subi te fortes ava­

ries : la mâture était réduite en miettes, les cabi­
nes de pont défoncées par les vergues et les mâts 
Brisés ; les câbles d'acier qui retenaient la mâture, 
tombés à la mer, viennent se faire prendre dans 
l'hélice et l'empêchent de fonctionner régulière­
ment. Les lames formidables balayaient à la mer 
les marchandises de pont; voire une automobile 
enfermée dans une cause d'une dizaine de mètres 
cubes, 'fortement amarrée au bastingage; plusieurs 
chaloupée de sauvetage volent à la mer. 

A l'intérieur du navire les portes «ont arra­
chées de leurs gonds, les cloisons s'effondrent. La 
•violence des note est telle «qat Beau pénètre sous 
forme de pluie par les iptlssllces des sabords 
ifoïtement verrouillés. l>epaj» hfcgtemps toute la 
vaisselle a dégringolé des aàesdires ; brocs, cuvet­
tes, vases de nuit, sont lancés"» travers les salons ; 
l'on ne peut plus faire un pas qu'en se cram­
ponnant aux tablée et aux fauteuils vissés sur les 
parquets. Couché dans son lit, le passager n'est 
pins qu'une navette qui fait le va-et-vient; il doit 
mettre son oreiller entre sa tête et le chevet de 
eon lit pour ne pas être blessé. 

Vers les deux heures de l'après-midi, dans une 
manœuvre «ur le pont, un officier emporté par 
-une lame disparaît dans tes flots. J'ai célébré pour 
lui le Saint-Sacrifice. A trois heures, le $a/aiie 
était privé de tout moyen d'action: son hélice 
enlacée par les câbles d'acier, gouvernail avarié. 
[Trois chauffeur» devaient soutenir un de leurs 
compagnons pour pouvoir de temps à autre jeter 
nne pelletée de charbon dans les fourneaux. Aussi 
la pression devenait insuffisante pour tenir con­
tre la lame. .Des paquets de mer formidables pas­
sant par dessus bord s'engouffrèrent alors dans 
la machinerie. Le froid de l'eau de mer, le poids 
des cloieons brisées. culbutées sur les tuyaux de 
vapeor. en occasionnèrent la rupture. Des jets 
de vapeur brûlante pénétrèrent à l'arrière, jusque 
dans le salon des premières : les passagers qui s'y 
trouvaient réunis furent comme suffoqués ; croyant 
à un incendie, ils se précipitèrent vers un escalier 
de sortie. Mus les lames qui vinrent déverser par 
rette ouverture une énorme quantité d'eau con­
densèrent les vapeurs et rafraîchirent les passa­
gers. Ceux-ci se rendirent compte alors de ce qui 

Les Relations postales 
avec tes Cotonies et la Chine 

Paris, 31 décembre. — Les lettres échan­
gées, entre la France et les colonies françai­
ses, d'une part, et les villes de la Chine, 
dans lesquelles fonctionne un bureau de 
poste, dépendant des administrations fran­
çaise et indo-chinoise, d'autre part, bénéficie­
ront, à partir du i" janvier, du tarif ordi­
naire de 10 centimes jusqu'à 20 grammes, etc. 

Paris, 31 décembre. — Les villes chinoises 
où cette mesure sera appliquée sont : Hanoï, 
Fout-Chéou, Han-Keou, Ning-Po, Pékin, 
Schanghal, Tchéfou, Tien-Tsin, Canton, Hoi-
Chào, Mong-Tsen, Pakakao, Tchongking et 
Yimnanfou. 

In mo-ntis tuas, Domine/... Oui. nous l'étions 
alors, soulevés par votre puissance, manifestée 
dans la violence des flote ! Nous étions emportés à 
la dérive... mais vous nous conduisiez. A chaque 
instant notre navire paraissait devoir s'abîmer, se 
fcriser. s engloutir. Quels sinistres craquements ! 
Quelles heures d'angoisse!... et en même temps 
quelles grâces de paix, de calme au fond du cœur ! 
Quand la coque de notre navire grinçait sur les 
récifs, ne nous paraissait-il pas que vous palpiez 
nos cœurs ! On m'appela alors pour entendre quel­
ques confession»; plusieurs hommes du bord en-
tr'autres réclamèrent ce service. Les mère» em­
brassèrent leurs enfants comme pour la dernière 
séparation. Malgré la terreur, le calme de tous les 
passager* était admirable. Les sœurs Franciscai­
nes commencèrent alors la récitation du chapelet 
& haute voix. Je promis trois messes en faveur des 
âmes du purgatoire et une messe en l'honneur de 
Baint-François Xavier, si nous échappions à la 
mort. Le» Sœurs de leur côté promirent de faire 
dire un certain nombre de messes et de réciter 
plusieurs chapelets. 

H était environ neuf heures du soir. Soudain 
•on choc formidable se produisit. TTn obstacle ve­
nait s'opposer à la marche à l'aventure de notre 
Ibateau. On le sentit soulevé puis comme étreint 

Î
>a.r le milieu de Tétrave. Nous venions d'échouer : 
a proue du navire s'était enfoncée dans un banc 

de sable et la quille était calée dans un banc de 
corail. A dix heure» du soir le commandant, qui 
a montré durant les vingt heures de cyclone un 
sang-froid et un courage admirables, envoya ras­
surer les passagers. L'échonage s était fait dans 
de bonnes conditions tout près de terre. Le len­
demain matin, lundi, l'on nous débarquait sur un 
banc de corail de Nossi-Komba. Le jeudi trois 
navires ; le Orotgot, de la Compagnie Havraise ; 
le iljxmjdka. des Messagerie» Maritimes, et le 
Vaucluse, navire de l'Etat, venaient nous secourir 
et ramener à Diego tous le» passagers et aussi les 
liommes d'équipaee blessés ou exténués de fati­
gue; les autres officier» et matelots restèrent sur 
le récif de Nossi-Komba pour sauver bagages et 
cargaison ai possible. 

Je ne puis vous écrire plus longuement. Vous 
comprendrez que j'ai besoin de repos. 

Vous m'aiderez tons a remercieT Dieu qui a fait 
un miracle pour nous sauver. Je vous embrasse 
tons de tout cœur. 

L. DHILUDOOS, S. J. 

L e G é n é r a l F e r r é 

Lé général Ferré, qni vient de quitter te 
commandement du corps d'armée d'Orléans, 
à la tête duquel il se trouvait depuis plus de 
quatre ans, est un enfant du pavs d'Alsace 
et a fourni une fort brillante carrière. En 

. 1870, il a été mêlé de près, à la bataille de 
Frœscn vriller, à un épisode émouvant qui 
mérite d'être rappelé. 

M. Ferré était alors lieutenant d'état-
tnajOT stagiaire au if lanciers. Vers la fin de 
îa bataille, le répiment reçoit l'ordre de char­
ger en même temps que les fameux cuiras­
siers du général de Bonnemains. Le colonel 
Poissonnier se met en tête de ses cavaliers, 
6e tient droit sur ses étriers, le sabre haut, et 
va commander la charge lorsqu'une balle 
l'atteint en pleine poitrine. Il tombe de che­
val dans les bras du lieutenant Ferré, qui se 
trouvait à son côté. 

Le jeune officier, à ce moment, tenait nne 
carte à la main; cette carte fut littéralement 
couverte du sang du malheureux colonel. Le 
général Fetré a tenu à conserver précieuse­
ment cette funèbre relique, qui lui rappelle 
à la fois l'héroïsme de son chef de 1870 et le 
sombre épisode auquel il lui fut donné d'as­
sister au début de sa carrière. 

Ajoutons que le 2» lanciers, privé de son 
coloael, n'en fournit pas moins une charge 
magnifique au cours de laquelle il fut pres­
que anéanti : il n'eut pas moins d'une dou­
zaine d'officiers et plus de deux cents cava­
liers hors de combat. 

T. S. F. 

Le» Brevets Marconi 
Paris, 31 décembre. — La troisième Cham­

bre du Tribunal de la Seine vient de rendre 
son jugement dans l'action en contrefaçon 
de brevets intentée par la Marconi's Wire-
less Telegraph Company Ltd à la Société 
Française Radio-Electrique, à la Compagnie 
Générale Radiotélégraphique, e t c . . 

Le jugement, qui est très fortement mo­
tivé, donne complètement gain de cause aux 
demandeurs; les antériorités invoquées par 
les adversaires sont écartées et la validité 
des brevets Marconi est reconnue; la contre­
façon est admise sans restriction; la confisca­
tion des appareils de contrefaçon est ordon­
née; défense est.faite d'installer des appa­
reils conformes aux brevets Marconi; les 
dommages-intérêts slront fixés par un ex­
pert désigné par le Tribunal; enfin, les dé­
fendeurs sont condamnés aux frais et dépens-
et à l'insertion du jugement dans des jour­
naux français et étrangers. 

Ce jugement du Tribunal français est des 
plus importants, car il consacre une fois de 
plus la validité du fameux brevet Marconi 
dit « des quatre 7 • qui a déjà été reconnue 
par les tribunaux anglais. 

B L O C - N O T E S 

L'Année Nouvelle 
Pourquoi, mon Dieu, se mettre martel en 

tête pour annoncer de quoi sera fait l'an 
1913? Oui, pourquoi, mon Dieu, imaginer 
tant d'événements qui pourraient se pro­
duire, au cours de la nouvelle année? 11 y a 
assez de prédictions qui sont sûres, qu'il pa­
raît inutile d'en chercher de possibles et 
même de probables. 

Est-ce parce que dans 1013, il y a treize, 
comme aurait dit Victor Hngo, qu'on nous 
promet tant de calamités! 

On peut affirmer, sans crainte de démenti, 
que le mercredi des Cendres tombera cette 
année le 5 février et le lendemain du Mardi-
Oras. C'est le meilleur jour de l'année, pour 
se souvenir que nous sommes peu de chose 
sur la terre : un peu de cendre que le moin­
dre vent peut faire disparaître. 

Aussi anormale que la chose puisse vous 
paraître, Pâques est fixé, sans rémission, au 
23 mars. Ce pourrait bien être un • Pâques 
à tisons », à passer au coin d*Kfeu, au lieu 
du Pâques printanier et resplendissant que 
vous attendez, sans doute. 

1913 aura des ponts magnifiques pour ceux 
qui les aiment; le 14 juillet est un lundi; 
l'Assomption, un vendredi; la Toussaint, un 
samedi. Ce sont des ponts dans lesquels on 
coupe avec plaisir. 

Une année qui j « respecte ne passe, jamais 
sans éclipse; 1913 eu verra quatre : deux 
totales de la lune et deux partielles du so­
leil. Verra n'est peut-être pas le mot, puis­
que toutes quatre seront invisibles en 
France. Il vaut encore mieux ces éclipses-là 
que celles des banquiers ou des 1 notaires qui 
affligent certaines régions et qni, heureuse­
ment, sont presque inconnues dans la nôtre. 

Souvenez-vous qu'en 1913, comme tou­
jours, une seule chose vous est réellement 
utile, indispensable; qu'avec elle vous pou­
vez vaincre toutes les difficultés de la vie; 
qu'elle vaut mieux que la fortune et les 
honneurs, c'est la santé! Bt cordialement, 
je vous la souhaite, parce qu'avec elle vous 
pourrez Téaliser tous vos désirs. — E D . P. 

INFORMATIONS 
Las décorations du 1" Janvier 

Paris, 31 décembre. — Nous croyons savoir que 
net d'état-major générai 

être élevé à la dignité de «raml 

REVIENS A LA NATURE 
Tel est le titre d'un ouvrage ou chacun 

trouvera les moyens naturels de garder sa 
santé*, de se prémunir contre la maladie et 
de vivre longtemps. 

En vente au* Librairies du » Journal de 
Roubaix », rt, Grande-Rue, Roubaix ; 33, rue 
Cajawt. Tofcicoiag. »67ai «t Larroouswl OtaMS. ont Tôt» lu B. P. Koiatr» 

je vice-amiral Aubert. chef d'état-major générai 
de la marine, va être élevé à la -
officier de la Légion d'honneur 
Jmm lm décorations du Ministère des Anatres 
étrangères, une croix de commandeur de la Légion 
d honneur est réservée à M. SalnvRené Taillan­
dier, notre ancien chargé d'affaires au Maroc. 

Le» prime, aux éleveurs 
Parts, a décembre. — conformément au vœu 

émis par le groupe parlementaire hippique ei 
après entente avec le ministre des Finances et les 
Commissions du budget du Sénat et' de la Chambre 
la prime de 125 francs par tête de cheval d'arme, 
votée par la Chambre, sera payée aux éleveurs à 
parUr des achats de Janvier. 
La Municipalité d» Brest approuve la conduits dé 

son maire, 1er» des manitutatians 
contre la guerre 

Brest. 31 décembre. — On se rappelle qu'à la 
suite des Incidents du 16 décembre dernier jour 
de la grève générale contro la guerre, le 'préfet 
avait dessaisi le maire de Brest de ses pouvoir? 
de police. La majorité socialiste du Conseil muni 
cipai a voté, iiier soir, a ce sujet, l'ordre du Joui-
suivant, qui montre en quelles mains est tombé» 
.1 administration municipale du grand port de 
guerre : 

« Le Conseil municipal de Brest, réuni le 30 dé 
cembre. approuve la conduite du maire de Brest 
qui a refusé énengiquement d'obtempérer aux 
ordres Illégaux du préfet du Finistère. » 

Un sureau de poste qui manque d* fonds 
Antlbes. 31 décembre. — Un incident assez rare 

s'est produit ces jours derniers : le bureau d. 
poste de notre ville a manqué de fonds et a du 
refuser les paiements aes mandats par suite du 
manque, non d'argent, mais d'or et de petite 
coupures. Le receveur n'a pu en trouver ni dam 
les banques de la ville, ni même à la recette cen 
traie des postes à Nice. Les craintes de guerre 
expliquent cet incident au moins curieux. 

Le Mans, 31 décembre. — Le Conseil mutuels»' 
a voté a l'unanimité la suppression de la gubven 
tton accordée à la Bourse du Travail du Mans. 
tout en .laissant l'Immeuble à la disposition des 
syndicats. ^ 

Le ministère espagnol 
Madrid, 31 décembre. — Le Roi a maintenu sa 

confiance au comte Romanooes. qui doit présenter, 
cet après midi, le nouveau cabinet. 

On ne peut encore rien dire de certain sur la 
composition du prochain cabinet, mais 11 est à peu 

Krès sûr que vrots portefeuilles changeront de tltii 
lires : ceux des affaires étrangères, de la Justice 

et de la marine. On dit que M Villanueva passe 
rait aux finances, et M. Navarro Reverter aux 
affaires étrangères. On croit que M. More accep 
lera de conserver la présidence de la Chambre. 

Le roman d'une archiduchesse 
Vienne, 31 décembre. — Le mariage de l'archi 

duchesse Léonore avec le lieutenant de vaisseau 
Kloss, aura lieu le 9 Janvier. Le mariage de sa 
soeur, l'archiduchesse MathUde, aura lieu le 11 
Janvier 

La mert ds la fondatrice 
do e l'Œuvre dois dames do Metz s 

Me«t, 31 décembre. — On annonce la mort, I 
l'âge de *> ans. de la doyenne des dames de Metz. 
Mme Veuve Bezancon de Viville, belle-sceur d' 
dernier maire français de Metz, er fondatrice de 
. l'Œuvre des dames de Metz », qui s'occupe d 
l'entretien des tombes des soldats français, mort 
sur les champs de bataille de Metz. 

M. Roossvélt et las tarifs du canal do Panama 
New-ïork, 31 décembre. — L'ex-président Roos. 

velt vient de se déclarer em-Jjveur de l'arbitrai • 
du différend relatif aux tarif» du canal de P 
nama, entre la Grande-Bretagne et les Etala-Uni 

La B. P. ». «Tans l'Aria*» 
Deux. Conseil» municipaux de l'Artège, St-Gln 1 

ACTUAJLITÉ 
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LE J O U R DE L'AN 
Janvier. Quel mois chargé 1 Le carnet en 

éclate et c'est à peine si, en cette course 
affolante par les petits sentiers de traverse, 
on retrouve la grande route montante que 
nous devons tous parcourir e t où l'année 
qui commence viejit de noua lancer pour une 
nouvelle étape. Peut-on seulement dérober 
quelques instants pour regarder au dedans 
de soi et s'approvisionner de la philosophie 
que réclame la vie? Et pourtant, devant 
1 inconnu, ne sommes-nous pas pris de quel-

dans le passant indifférent, vous voyiez — 
inconsciente solidarité humaine — un visage 
ami. Cependant le temps presse. 

Ici une apparition, là une simple- carte et 
l'on fait avec sa conscience nulle petites 
compromissions. Les >< amis » que Ton va 
voir, si le hasard voulait qu'on ne les trou­
vât pas, quelle aubaine ! Les piétons se cou­
doient et les autos, au mépris»-des règle­
ments, se croisent à une vitesse folle. Il 
faut passer chez le fleuriste, chez le confi 

que vague inquiétude 1 Le tribut de la souf-1 seur, ne pas oublier que l'on a dîné quel-

L'ANNEE QUI VIENT... L'ANNEE QUI S'EN VA... 

france ne nous sera-t-il pas demandé 1 des 
larmes n'embrumeront-elles pas nos yeux, 
ne troubleront-elles pas nos joies f 

Mais une fois ce regard fugitif jeté sur 
les éventualités qui nous guettent, incons­
ciemment l'engrenage nous reprend, nous 
nous grisons de riens. Tout roule, tout 
s'agite, tout trépigne. Il faut que pour cha­
cun le programme s'accomplisse. Janvier, 
surtout, a«aes petites tyrannies ; sinon que 
faites-vous des règles de savoir-vivre, de ces 
touchants rappels du cœur, des souvenirs 
qui ont jalonné le passé et que, malgré le 
souffle attisant de notre activité moderne, 
on est heureux de rajeunir? N e sont-ils pas 
le vrai foyer de l'âme? 

Donc, dès neuf heures du matin, le pre­
mier Janvier, on est «tous les armes. C'est 
tout d'abord l'aïeule chargée d'ans, rayon­
nante dans sa gloire maternelle, à qui il 
faut rendre hommage, qu'on est heureux de 
courir embrasser. Bien.sûr elle vous attend, 
installée dans sa douillette bergère avec ses 
atours des grandes circonstances, le front 
heureux, dans l'encadrement de ses petites 
boucles appauvries, les yeux rieurs à tra­
vers la rosée d'une larme .discrète. Pour 
elle, hélas, ils sont comptés les jours et ce 
cortège même de plusieurs générations, 
fleurons de sa couronne, ne lu. fait-il pas 
comme une douce conduite vers les derniers 
degrés de la vie? Leurs souhaits, elle les 
accueille, non sans mélancolie, tandis que 
sur la tefce da» pet i t s . se concentrent tuu, . 
ceux de l'avenir. 

Mais impossible de s'attarder en ces effu­
sions familiales : on a de graves devoirs. 
Pour beaucoup ce sont, à la première heure, 
des visites officielles et, si 1 on regimbe un 
peu à cette « corvée » protocolaire, quand 
même on s'y précipite. Il faut bien faire 
acte de présence, témoigner d'une gratitude 
émue pour la bienveillance accordée ou rap­
peler aimablement une promesse déjà 
vieille. 

Et puis, ensuite, c est toute la hiérarchie 
des parents, des vieux amis, des isolés aux­
quels ils faut porter ses souhaits en ce joui 
même ou tout au moins dans la semaine s 
l'on ne veut pas manquer de déférence, et 
c'est la randonnée des visites. 

En Janvier, la rue a une allure particu 
Hère. Il y a comme une cordialité ambiante, 
comme encore un air Je fête. Le hasard 
des rencontres fait se serrer les mains, 

quefois en ville. Une corbeille d'orchidées 
où flotte orgueilleusement le petit fanion 
de la maison en vogue, un coffret d'art aux 
surprises de gourmandise, voire même le 
quelconque sac de chocolats ou de marrons 
glacés, et l'on'aura satisfait à la tradition. 

* * 
C'est partout le va et vient des désœu­

vrés qui se sont créé mille affaires. 
Et l'on voit voltigeant de galon en salon 

cet oiseau qui prend à peine le temps de se 
poser. A h ! chère amie... je suis heureuse 
de vous voir... il y a un siècle... Un effleure­
ment de gants, un chuchotis de baisers et 
dans ce langage léger, mousseux, dans la 
fusée jaillissante des nouvelles du jour, on 
croqua un chocolat puis, sans en avoir l'air, 
on profite de l'entrée bruyante de quelques 
nouveaux visiteurs, d'un remous de fourru­
res, d'un frissonnement d'aigrettes pour 
s'esquiver en coup de vent. Enfin, on s'est 
fait pardonner toute une année d'indiffé­
rence et qui sait? le petit mot habilement 
lancé tout à l'heure dans le flot des bana­
lités, pour l'avancement du mari ou un 
bout de ruban, ne sera pas perdu. 

Et ainsi de suite jusqu'au soir, quinze 
visites rayées sur les tablettes, vraiment 
on n'a pas perdu sa journée. Pourtant, en 
faisant le recensement de ses devoirs on 
s'aperçoit que la liste en est longue encore, 
car si l'on a quelque mélancolie à constater 
des places vides, il y a aussi les sympathies 
nouvellement acquises. Encore des visites 
à recevoir et à rendre ! Est-ce à dire que ce 
soient 14 petites hypocrisies mondaines et 
qirAnstote avait quelque "peu raison? Non, 

• ce c^c le d'amitiés de second plan, quand 
même nous y tenons, elles font partie de 
notre horizon lointain. Et puis, parmi 
celles-là mêmes, surgit quelquefois, au creu­
set d'une épreuve, le cœur que l'on ne soup­
çonnait pas. 

Rentré chez soi, c'est Jtout un arriéré de 
besogne épistolaire qui vous attend. On 
avait oublié une vieille parente a qui l'on 
ne pense guère qu'une fois par an pour lui 
exprimer des souhaits sincères, quoique tarj 
difs, un filleul qui pourtant s'était rappelé 
à vous par un compliment copié de sa plus 
belle écriture. Tout un monceau de lettres 
auxquelles il faut répondre et pour les 
cartes de visite, qui ne sont pour la plupart 
que l'échange de cinq mots de banalités, il 
'"aut trouver des formules nouvelles. Quand 
je vous disais que ce mois de Janvier est 
terrible! E t pourtant, tous mes meilleurs 
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échanger des vœux, fussent-ils seulement t vœux et... à 1 année prochaine 
du bout des lèvres et il semble que même PIERRE MÉJEAN. 

LA CONQUÊTE DE L'AIR 

LE LIEUTENANT DE VAISSEAU 
BERODE 

GRIEVEMENT BLESSÉ A REM1REMONT 
Remiremont, 31 décembre. — Le lieutenant 

Coville, qui avait comme passager le lieu­
tenant de vaisseau Berode, du port de Brest, 
s'apprêtait à quitter,, cet après-midi, la 
plaine Sainte-Anne où il avait atterri. Le 
lieutenant de vaisseau Berode remit le mo­
teur en marche; mais, par suite d un Tetour 
en arrière, l'hélice vint le frapper a la nuque, 
lai brisant le crâne. 

L'officier a été transporte aussitôt a 1 ho-
nital de Remiremont. Le médecin qui a été 
ippelé à lui prodiguer des soins, ne croit 
pas que sa vie soit en danger. 

U N AEROPLANE 
EN COLLISION AVEC U N EXPRESS 

EN AMERIQUE . 
Washington, 31 décembre. — Un aéVoplane 

»st entré en collision avec un express, près 
du champ d'aviation du gouvernement, à 
Collège Parle, près Washington. L'aviateur 
est grièvement blessé. 

ÉMOUVANTE ÉPAVE 
DE L'AÉROPLANE NAUFRAGÉ 

On mande d'Ostende que, lors de la der­
nière tempête, certaines épaves furent reje­
tées par la mer sur la petite plage de la 
Panne, près» d'Ostende. Parmi ces épaves 
on a recueilli un réservoir d'essence d'aéro­
plane et, d'après les indications qui s'y 
trouvent, on a tout lieu de penser qu'il s'agit 
lu réservoir de l'infortuné Cecil Oracc, le 
jeune aviateur anglais qui tenta, le 22 dé­
cembre IQIO, la traversée de la mer du Nord 
et qu'on ne revit jamais. L'Aéro-Club d'Os­
tende a fait placer le réservoir dans la salle 
d'exposition. 

E N A B Y S S I N I E 

Lausanne, 31 décembre. — La « Gazette 
de Lausanne • signale que le jeune régent 
d'Ethiopie, Lidj Jeassu, petit-fils de Ménélik,j 
vient de faire un voyage dans la partie oc­
cidentale de l'empire, pour se renseigner sur 
l'administration des provinces éloignées, et 
qu'il a pris des mesures de coercition à 
l'égard de divers fonctionnaires oublieux de 
ieurs devoirs. 

Le prince rentrera dans sa capitale pour la 
Voël abyssine. Il sera alors couronné empe­
reur. 

Les travaux du chemin de fer franco-éthio­
pien avancent rapidement. Le rail atteindra, 
ùans quelques mois, le pied des contreforts 
ibyssins et mettra ainsi le pays en communi-
ition directe avec l'Europe, par Djibouti. 

L'Uni 11 I IK IU pas u siiii 
DECLARATIONS 

DU CELEBRE DOCTEUR CARREL 

Paris, 31 décembre. — Les darwiniens ou 
plutôt les néo-darwiniens semblent devoir 
rencontrer un nouvel et redoutable adver­
saire en la personne du docteur Carrel, le 
célèbre savant français, à qui le prix Nobel 
a été décerné cette année. 

En effet, voici ce qu'il a déclaré dernière­
ment à un journaliste américain qui l'inter­
rogeait à ce sujet : 

« — Les récentes découvertes de la science ten­
dent à réfuter la thjSorie de Darwin plutôt qu'à la 
confirmer. Les diverses pièces de l'anatomle du 
singe, quand on les place dans le corps humain 
par des opérations chirurgicales, ne s'y adaptent 
pas aussi bien que les mêmes orgtums prélevés sur 
des animaux d ordre inférieur, tels q£ffi le mouton, 
le chien et la vache. , 

» Depuis de longues années, beaucoup d'hommes 
d'une grande science ont déclaré que Tanalogie 
existant entre la structure de 1 homme et celle du 
singe prouvait, de façon direct», nue le premier 
Aevalt être une variélé plus développée de 1 espèce 
à laquelle ils appartiennent tous deux. 

» Selon leur thèse, les générations, en succédant 
aux générations, apportent dans l'anatomie du 
singe des modifications, des améliorations qui 
conduisent graduellement le quadrumane au type 
humain 

» Mais la science physiologique et anthropolo­
gique se place a un point de vue différent. Elle 
considère la formation des divers tissus et des di­
verses glandes, leur slmilltue, Leur longévité natu­
relle, leur aptitude à croître quand on les transfère 
a un autre être, comme la base fondamentale de 
toute étude comparative « 

. Or cette méthode une fols acceptée comme 
étant le véritable critérium de l'étude, jraisonnée. 
U est absolument impossible que l'homme ait 
Jamais eu pour ancêtre préhistorique un singe, 
quelconque. • 
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De l ' t Illustration » : 

Durant le» douze moi» écoulé» au 30 novembre 
1912, les Poste» de la Grande-Bretagne ont dis­
tribué 3.136.000.000 de lettres, 905.500.000 cartes-
postales, plu» d'un milliard de paquet» échan­
tillons, pré» de 200 millions de journaux, et phi» 
de 125 millions de colis-postaux, «oit un total de 
pré» de o milliard» et demi de plis ou paquet». 

On calcula que chaque habitant du royaume, 
femmes et enfante y compris, a reçu dan» l'an­
née une moyenne de 70 lettres, 20 cartes postale», 
23 paquet», 4 journaux et 3 colis postaux. 

Les nombre de» télégrammes distribué» a été de 
89.200.000, soit deux dépêche» par tête d'habitant. 

Les statistique» ajoutent que le nornbre des let­
tres, paquet», etc., restée en souffrance pour in­
suffisance d'adresse a été de 38.632.000, ce qui 
indique que le»' gêna négligent» sont légion ona» 
no» voisin». Quant auxgens distrait», on peut 
porter à leur actif 477.000 lettres, carte» ou pa­
quet» mi» A la noat* «an» 1» «oindra «draawà 1 

U IIBKIIC Lèfliîlitin 
DES 

Hibitatiiisàbaimirchë 
Paris, 31 décembre. — Le Journal Officies 

publie la loi modifiant et complétant celle 
du 13 avril 1906 sur les habitations à bon 
marché. Notons quelques-unes des princi­
pales modifications apportées à la législation 
antérieure. 

Sont affranchies de la contribution fon­
cière et de la contribution des portes et fe­
nêtres les maisons individuelles ou collec­
tives destinées à être louées on vendues et 
celles construites par les intéressés eux-
mêmes. Cette exception sera d'une durée de 
douze années à compter de l'achèvement de 
la maison. 

Ces avantages s'appliqueront aux maisons 
destinées à l'habitation collective lorsque la 
valeur locative de chaque logement ne dé­
passe pas, au moment de la construction, les 
maxima suivants : 
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Le bénéfice de la loi est acquisLpar cela 
seul que la destination principale"de l'im­
meuble est d'être affecté à des habitations 
à bon marché. Toutefois les exonérations 
d'impôt ne s'appliqueront qu'aux parties de 
l'immeuble' réellement' ôccttpeeS par des lo­
gements à bon marché. 

Bénéficieront également des avantages de 
la loi les maisons individuelles dont la va­
leur locative ne dépassera pas de plus d'un 
cinquième le chiffre déterminé ci-dessus. Se-
Tont considérés comme dépendances de la 
maison pour l'application de la loi, sauf 
en ce qui concerne l'exemption temporaire 
d'impôt foncier, les jardins d'une superficie 
de 10 ares au plus attenant ou non attenant 
aux constructions et possédés dans la même 
localité par les mêmes propriétaires. 

Pour l'application de la loi, la valeur lo­
cative des logements sera déterminée par le 
prix de loyer porté dans les baux, augmenté, 
le cas échéant, du montant des charges au­
tres que celles de salubrité (eaux, vidanges, 
etc.), et d'assurance contre*l'incendie ou sur 
la vie. La valeur locative des maisons indi­
viduelles sera fixée à 4.75 % du prix de re­
vient réel de l'immeuble. Dans ce prix de re­
vient la valeur du terrain ne sera comprise 
que pour la portion afférente à la surface 
couverte ou entourée par la construction. Le 
prix des canalisations pour amenée d'eaux 
et pour évacuation des vidanges et eaux 
usées jusqu'à leur entrée dans la maison ne 
sera pas compris dans l'évaluation de son 
prix de revient. Il en sera de même du prix 
des appareils d'épuration des vidanges et des 
eaux usées. 

Les comités de patronage certifieront la 
salubrité des maisons et logements qui doi­
vent bénéficier des avantages de la loi. 

Tant que les maisons et logements bénéfi­
cient des avantages de la loi, les comités «de 
patronage ont le droit de s'assurer oue les 
conditions de salubrité subsistent. Si les 
maisons ou logements cessent d'être salu-
bres par suite de modifications dans les 
aménagements, le comité de patronage peut 
retirer le certificat de salubrité. Sa décision 
motivée est notifiée au propriétaire qui a un 
délai d'un mois pour se pourvoir devant le 
ministre du travail et de la prévoyance so­
ciale. 

Les bureaux de bienfaisance et d'assis­
tance, les hospices et hôpitaux peuvent, avec 
l'autorisation du préfet, employer une frac­
tion de leur patrimoine, qui ne pourra excé­
der deux cinquièmes, soit à la construction 
de maisons à bon marché, soit en ptêts aux 
sociétés de construction de maisons à bon 
marché et aux sociétés de crédit, qui, ne 
construisant pas elles-mêmes, ont pour 
objet, de faciliter l'achat, la construction ou 
l'assainissement de ces maiso-TA, soit en obli­
gations ou actions de ces-sociétés, lesdites ac­
tions entièrement libérées et ne pouvant 
dépasser les deux tiers du capital social. 

Les communes et les départements peu­
vent employer leurs ressources en prêts, en 
obligations ou, dans les conditions ci-dessus 
spécifiées, en actions, sous réserve : i° que 
les maisons ne puissent être aliénées au-
dessous du prix de revient ni louées à des 
prix inférieurs de plus de deux cinquièmes 
a i » maxima de valeurs locatives spécifiées 
ci-dessus ou de plus de moitié pour les lo­
caux loués à des familles de plus de trois en­
fants de moins de seize ans; 2» que ces em­
plois de fonds soient préalablement approu­
vés par décision du ministre du travail. 

Sous réserve d'approbation, dans les 
mêmes formes, les communes et les départe­
ments peuvent faire apport aux société» sus-
visées de terrains ou de constructions, 
pourvu que la valeur attribuée à ces apports 
ne soit-pas inférieure à leur valeur réelle, 
établie par expertise. 

Ils peuvent de même : i° céder de gré à 
gré aux sociétés susvisées des terrains ou 
constructions, sans que le prix de cession 
puisse être inférieur a la" moitié de leur va­
leur réelle établie par expertise; 2° garantir 
jusqu'à concurrence de 3 % au maximum 
l'intérêt des obligations desdites sociétés, et 
pendant vingt ans au plus, le dividende de 
leurs actions. 

La Caisse des dépôts et consignations 
reste autorisée à employer, jusqu'à concur-
rence de» deux cinquièmes, le fonds de réj-
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Paria, 31 détusjatr». — L» BuBeUm et TèfMf* 
du travail d* décembre publie te» riitaJUéa êê 
mouvement syndical en France «s lftll. 

Le nombre de» ayndieata industriel» «I maTÉkt*. 
ciaox qui avaient fait I» dépôt pnaaeri» par l'ar­
ticle 4 de la lot du 21 mauVUM «tait a* l * jan­
vier 1912 de 10.320. comptant l.ffll-219 a*In»» . 
Ce» syndicat» M décomposai*»* de la rasa* avi­
vante : 4.888 syndicat* patronaux avec 410.169 
adhérent» (146 syndicat» et 6.401 membre» de 

rlua qu'en 1910); 5.217 tynsiicaU -onuriar» «* 
064.413 syndiqué» (98 syndicat» de main» «t 

36.174 adhérent» de plu» qu'en 1910) ; 226 syndi­
cat» mixte» et 46.646 membre» (31 «yndscai» ' et 
6.501 membre» de plu» qu'en 1910). 

Par rapport aux chiffre» d» la population ac­
tive des différent» groupe» professionnel», la pré-
portion de» ouvrier» syndicat» est particutitta-
nrant importante dans le» mine» : 32 % ; le» trans­
port, manutention et commerce: 30 <>L\ 1» bâti­
ment 27 %; et le» produit» chimiques 23 %. Par 
contre on ne compte que 2 0/ de syndique» dans 
l'agriculture, 2 % chea la» don>»»l»tu»t «t 6 «£ 
dana le travail' de» étoffe» ( 
toyage). 

Le nombre de» institution» et création» di' 
de» syndicat» de tout ordre existant eu 1* jan 
vier 1912 était de 7.094 (dont 6.302 pour ta» ra­
dical» ouvrier»), savoir, notamment: 1.609 bu­
reaux de placement (1.137 ouvriers) ; 1.860 bibuo-
thèqra», 938 cuisses de •ecoora mutuels, 639 cais­
se» de chômage, et 543 publication» diverse» (dont 
389 patronale»). 

Le nombre des union» s'élève à 377, comprenant 
8.395 syndicats et 1.304.083 membre», se répar­
tissent ainsi : 167 unions patronale» (3.916 «vn-
dicat» et 359.574 membre») ; 200 union» ouvrières 
(4.396 syndicats et 933.719 membre») ; H) union» 
mixtes (83 syndicat» et 10.790 membre»); cas 
unions comptaient 798 institutions divers»» an 
1" janvier 1912. 

Le nombre dm syndicats agricole» est passé «la 
6.407 avec 912.944 membres a fin 1910, à 5.(716 
avec 934.317 membre» à fin 1911. 84 aaiosa d», 
syndicat» agricole» groupaient 6.669 syndicats et 
1.063.786 membres. (Le défaut de con 
tre le total du n»mbre des membres 
agricoles et le nombre des membre» de- _ 
affiliés à des unions (1.068.706) provient du fait' 
que dans la statistique des union» de syndicats, 
certains syndicat» sont compté» pour plu» d>un» 
unité, soit qu'un même syndicat fasse pajr̂ i» d» 
plusieurs unions, soit qu'une même unyin local» 
adhère à une ou a. plusieurs unions nationale».) 

Il existait, au 1er janvier 1912, 141 Bonne» dis 
travail, avec 2.409 ayndieata adhérents, comptant 
656:676 membres. 

... 

LES CONGRÈS 
L'Unité Coopérative 

LE CONGRÈS DE TOURS 
Tours, 31 décembre. — La dernière journée du 

Congrès a été consacrée à régler les rapporta 
commerciaux des coopérative» avec ]Organisation, 
centrale, à fixer la cotisation et la représentation, 
au comité directeur, etc. 

La question des cotisations a donné lieu à do 
longs débats. 

'trois proposition» se trouvaient en présence: 
1' celle de la Commission unitaire fixant la coti­
sation sur le chiffre d'affaires; 2* une autre do 
MM. Gide et Albert Thomas prenant pour base 
et le chiffre d'affaires et le nombre des adhé­
rents; enfin une proposition de M. Delmas fixant. 
à 10 centimes et par membre la cotisation fédé­
rale. 

La proposition de la Commission a été adopté» 
par 387 mandata contre 169. La cotisation sens 
donc fixée sur le chiffre d'affaire». Après on nou­
veau débat, il a été convenu que la cotisation de» 
coopératives serait de 3 centimes par 100 franc» 
sur leur chiffre d'affaires annuel. £>ur cette coti­
sation de 3 centimes, il sera prélevé un centime 
pour la fédération régionale et la part de la coti­
sation pour l'adhésion collective à l'Alliance in­
ternationale. La cotisation ne pourra être infé­
rieure à 10 francs. Jl a été en outre entendu, au», 
tes sociétés adhérentes congaCTeiaieut tn»»̂ l»j»'»nT»' 
tion minimum de dix centime» par an et pat-
membre à la propagande. 

A propos de la composition du Comité eenùnsf 
un délégué a demandé que tout candidat a ce'Co­
mité soit obligatoirement présenté par sa société, 
sous peine d inéligibilité. Cette proposition lux 
était inspirée par la crainte de voir constituer 
une sorte d'état-major, dont un jour venu on ne» 
pourra plus se débarrasser. 

Mais le rapporteur combat ce point de vue «t 
fait maintenir la simple obligation d'être pré­
senté par une société. 

M. Alexandre, de la région parisienne, fait dé­
cider que pour être éhi au Conseil central il fau­
dra avoir été membre d'un Conseil d'administra­
tion ou d'un bureau de Cercle d'études pendant, 
au moins un an. 

Relativement à la création d'un office techni­
que de la coopération prévu par l'article 16 de» 
statuts une longue discussion s'engagea sur le» 
rôle attribué à cet office. iSera-t-il un organe» 
d'information, de recherche, ou bien sera-1-il u>. 
organe d'éducation et de propagande! il. Albert 
Thomas fit préciser que cet office serait chargé 
d'étudier toutes les questions, de sétrMavtàon, de 
droit, de statistique, d'histoire u iniormâtson 
étrangère et d'éducation coopérative. 

En résumé, les délégués ont été d'accord pour 
remettre la direction de la fédérsjkion nouvelle 4 
des praticiens achetant réellement aux société» et 
participant à leur gestion^ et pour planer le», 
amis de la coopération : juristes, professeur», par­
lementaires, dans cet office technique que le Con­
seil central aura sons son contrôle. 

A l'occasion du Congrès, il y eut nne grands» 
réception à l'Hôtel de Ville. Le maire, M. L»-
tellier, radical,_ professeur au Lycée de Tous»,. 
en habit, ganté de blanc, se tenait en haut dtr. 
grand escalier prêt à recevoir ses hôte». Quand 
les premiers congressistes parurent au bas de l'es­
calier, le chef de musique lève son bato», «t Isa 
représentant» de la 1 Bellevilloise », de l'« £g*>-
litaire », de la c Revendicatrice de Poteaux », 
toutes sociétés, révolutionnaires, gravissent lea.de-
grés avec la sourire, aux aoents de la Matttii-
•BBBSBS 

LES GRÈVES 
A TOURCOING 

LA GRÈVE DES MÉCAtHCTENS 
Le travail reprendra jeudi 

Le Comité de la grève nous communiqua-
la note ci-après, qui indique la reprise du 
travail pour jeudi prochain. : 

Les ouvriers mécaniciens grevâtes et loook-
outé» réunis en assemblé» générale an nMabr» 
de 460 dana la salle des fêtes de l Hoanice, rue. 
de Tournai, le mardi 31 décembre, à dix heure» 
du matin, après avoir examiné la situation qui 
leur est créée ; considérant nue 300 ou «tint» ont. 
obtenu satisfaction, que le» 160 mécaniciens noar 
lesquels ils ont continué la grève appartaasuasssV 
pour la plupart aux ateliers de «instruction; qast 
les constructeurs au cours d'an» entre-na» awtt 
des délégués de pluaiers établissements a» aoob 
engagés à augmenter leurs ouvrier» a» far, «t à 
mesure; que dana un esprit de rnairilialànai «as 
sans jamais se départir de leurs bonne» inteat-
tions, faisant confiance aux promesses patron»»» 
que l'on peut se permettre de considénr <y"flu+ 
générale». 

Tenant compte de l'engagement pria pas la» 
ouvriers de cesser le travail le 13 janvier 1813, 
ai le» patron», contre tout» attente, s» . I—peu 
talent pas leur» engagement». 

Considérant que tous le» patron» oM, fait la. 
promesse formelle de ne pas faire d» Tir lima» d» 
grtv». 

Que pour permettre aux ouvriers co»a»»»> l'onat 
décidé les patrons et le Comité de .•grève, il «afc 
neceaaaire que cette repris» ait lisais» snean» josar 
et à la même heure. 

Décident que la reprise générale du lisnall 
aura lieu tant dan» le» construction» ,qa» dan» as» 
établi Marnent» industriel» le jeudi 2 janvier, à 
huit heures et demie du matin, cet ordre du JMK 
propose par le Comité de grève a été voté A l*»v 
nanimité moins dix voix. 

Pour l'antmbit» gémirait «fat ar<»ï»fa»v 
La Coton n u aaava. 

LES MINEURS DE ORANSAC 
FERONT- iL * LA O R t W r 

Cransac, 31 décembre. — L e ter janviers 1# 
Syndicat des mineurs est appel» à s* pi»»»»» 
c w pont ou contre U n * » » daas te bastéu. 
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